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P armi les rites chrétiens, ou, plus précisément parmi 
les sacrements qui en constituent la partie la plus 
essentielle, ceux qui présentent la plus grande similitude 
avec des rites d'initiation, et qui par conséquent doivent 
en être regardés comme 1’ « extériorisation » s’ils ont eu 
effectivement ce caractère à l'origine ( 2 ), sont naturelle- 
ment, comme nous l’avons déjà fait remarquer ailleurs, 
ceux qui ne peuvent être reçus qu'une seule fois, et avant 
tout le baptême. Celui-ci, par lequel le néophyte était admis 
dans la communauté chrétienne et en quelque sorte « incor- 
poré » à celle-ci, devait évidemment, tant qu’elle fut une 
organisation initiatique,. constituer la première initiation, 
c'est-à-dire le début des « petits mystères » ; c'est d'ailleurs 
ce qu’indique nettement le caractère de‘« seconde naissance » 
qu’il a conservé, bien qu’avec une application différente, 
même en descendant dans le domaine exotérique. Ajoutons 
tout de suite, pour n’avoir pas à y revenir, que la confir- 

1. Cf. Etudes TYadiUonnellea,n°‘ do septembre et optobre -novembre 1949. 
2. En disant ici rites d’initiation, nous entendons par là que ceux qui ont 
proprement pour but la communication même de l'influence initiatique ; il 
va do jsol que, en dehors de ceux-là, il peut exister d'autres rites initiatiques, 
c’est-à-dire réservésà une élite ayant déjà reçu l’Initiation : aine», par exem- 

ple, on peut penser que l’Eucharistie fut primitivement un rite initiatique 
en ce sens^mais non pas un rite d'initiation. 
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mation paraît avoir marque l'accession à un degré supé- 
rieur, et le plus vraisemblable est que celui-ci correspondait 
en principe à l'achèvement des « petits mystères * ; quant 
à l’ordre, qui maintenant donne seulement la possibilité 
d’exercer certaines fonctions, il ne peut être que 1’ « exté- 
riorisation s> d’une initiation sacerdotale, se rapportant 
comme telle aux « grands mystères ». 

Pour se rendre compte que, dans ce qu’on pourrait appe- 
ler le second état du Christianisme, les sacrements n'ont 
plus aucun caractère initiatique et ne sont bien réellement 
que des rites purement exotériques, il suffit en somme de 
considérer le cas du baptême, puisque tout le reste en dépend 
directement* A l’origine, malgré 1’ « obscuration » dont nous 
avons parlé, on sait tout au moins que, pour conférer le 
baptême, on s’entourait de précautions rigoureuses, et que 
ceux qui devaient le recevoir étaient soumis à une longue 
préparation. Actuellement, c’est en quelque sorte tout le 
contraire qui a lieu, et on semble avoir fait tout le possible 
pour faciliter à l’extrême la réception de ce sacrement, 
puisque non seulement il est donné à n’importe qui indis- 
tinctement, sans qu'aucune question de qualification et 
de préparation ait à se poser, mais que même il peut aussi 
être conféré valablement par n'importe qui, alors que les 
autres sacrements ne peuvent l'être que par ceux, prêtres 
ou évêques, qui exercent une fonction rituelle déterminée. 
Ces facilités, ainsi que le fait que les enfants sont baptisés 
le plus tôt possible après leur naissance, ce qui exclut évi- 
demment l'idée d’une préparation quelconque, ne peuvent 
s’expliquer que par un changement radical dans la concep- 
tion même du baptême, changement à la suite duquel il 
fut considéré comme une condition indispensable pour le 
i salut », et qui devait par conséquent être assurée au plus 
grand nombre possible d'individus, alors que primitivement 
il s'agissait de tout autre chose. Cette façon de voir, suivant 
laquelle le «salut », qui est le but final de tous les rites exo- 
tériques, est lié nécessairement à l'admission dans l’Église 
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chrétienne, n’est en somme qu’une conséquence de cette 
sorte d' « exclusivisme » qui est inévitablement inhérent 
au point de vue de tout exotérisme comme tel* Nous ne 
croyons pas utile d’y insister davantage, car il est trop 
clair qu’un rite qui est conféré à des enfants naissants, 
et sans même qu'on se préoccupe aucunement de détermi- 
ner leurs qualifications par un moyen quelconque, ne sau- 
rait avoir le caractère et la valeur d’une initiation, celle-ci 
fût-elle réduite à n’être plus que simplement virtuelle ; 
nous allons d’ailleurs revenir tout à l'heure sur la question 
de la possibilité de la subsistance d'une initiation virtuelle 
par les sacrements chrétiens. 

Nous signalerons encore accessoirement un point qui 
n’est pas sans importance : c’est que, dans le Christianisme 
tel qu'il est actuellement, et contrairement à ce qu'il en 
était tout d’abord, tous les rites sans exception sont publics ; 
tout le monde peut y assister, même à ceux qui paraîtraient 
devoir être plus particulièrement « réservés », comme l’ordi- 
nation d’un prêtre ou la consécration d'un évêque, et à 
plus forte raison à un baptême ou à une confirmation. Or 
ce serait là une chose inadmissiblo s’il s’agissait de rites 
d’initiation, qui normalement ne peuvent être accomplis 
qu’en présence de ceux qui ont déjà reçu la même initia- 
tion (i) ; entre la publicité d’une part et l'ésotérisme et 
l’initiation de l'autre, il y a évidemment incompatibilité. 
Si cependant nous ne regardons cet argument que comme 
secondaire, c’est qae, s’il n’y en avait pas d’autres, on pour- 
rait prétendre qu’il n'y a là qu’un abus dû à une certaine 
dégénérescence, comme il peut s 'en produire parfois dans 
une organisation initiatique sans que celle-ci aille pour cela 
jusqu’à perdre son. caractère propre ; mais nous avons 

l.A la suite de l'article sur l’ordination bouddhique que nous avoue men- 
tionné précédemment, nous posâmes à A. K. Coomaraewamy une question à 
ce sujet ; fl nous confirma que cette ordination n'était jamais conférés qu’en 
présence des seuls membres du Sangha, composé uniquement de cenx qui 
eux-mêmes l'avaient reçue, à l'exclusion non seulement des étrangers au 
Bouddhisme, mais aussi des adhérents «laïques », qui n'étaient, en somme, 
que des associés • de l’extérieur ». 
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vu que, précisément, la descente du Christianisme dans 
l’ordre cxotérique ne devait nullement être considérée 
comme une dégénérescence, et d’ailleurs les autres raisons 
que nous exposons suffisent pleinement à montrer que, en 
rérlité, il ne peut plus y avoir là aucuns initiation. 

S'il y avait encore une initiation virtuelle, comme cer- 
tains l’ont envisagé dans les objections qu'ils nous ont 
faites, et si par conséquent ceux qui ont reçu les sacrements 
chrétiens, ou même le seul baptême, n’avaient dès lors 
nul besoin de rechercher une autre forme d’initiation quelle 
qu’elle soit (i), comment pourrait-on expliquer l’existence 
d’organisations initiatiques spécifiquement chrétiennes, 
telles qu’il y en eut incontestablement pendant tout le 
moyen âge, et quelle pourrait bien être alors leur raison 
d’être, puisque leurs rites particuliers feraient en quelque 
sorte double emploi avec les rites ordinaires du Christia- 
nisme ? On dira que ceux-ci constituent ou représentent 
seulement une initiation aux « petits mystères », de sorte 
que la recherche d'une autre initiation se serait imposée 
à ceux qui auraient voulu aller plus loin et accéder aux 
« grands mystères * ; mais, outre qu'il est fort invraisem- 
blable, pour ne pas dire plus, que tous ceux qui entrèrent 
dans les organisations dont il s’agit aient été prêts à aborder 
ce domaine, il y a contre une telle supposition un fait déci- 
sif : c’est l'existence de l'hermétisme chrétien, puisque 
par définition même, l’hermétisme relève précisément des 
« petits mj’stères » ; et nous ne parlons pas des initiations 
de métier, qui se rapportent aussi à ce même domaine, et 
qui, même dans les cas où elles ne peuvent être dites spé- 
cifiquement chrétiennes, n'en requéraient pas moins de 


principal uioti 
ont gardé une 
rattachement 
deB résultats 
peuvent être 

n’y a là qu’ut 


lignons fort, à vrai dire, que ce nt 
if qni les pousse à roulolr se persu 
> valeor initiatique : au fond, ils voi 
initiatique régulier et pouvoir néa 


î soit là. chez beaucoup, le 
lader que les rites chrétiens 
id raient as dispenser de tout 
mmoins prétendre à obtenir 


de cet ordre ; même s’ils admettent que ces résultats ne 
qu’exceptionnels dans les conditions présentes, chacun se 
ra destiné à être parmi les exceptions ; il va sans dire qu’il 
ne déplorable illusion. 
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leurs membres, dans un milieu chrétien, la pratique de 
l’exotérisme correspondant. 

Maintenant, il nous faut prévoir encore une autre équi- 
voque, car certains pourraient erre tentés de tirer de ce qui 
précède une conclusion erronée, pehsant que, si les sacrements 
n’ont plus aucun caractère initiatique, il doit en résulter 
qu’ils ne peuvent jamais avoir des effets de cet ordre, à 
quoi ils ne manqueraient sans doute pas d'opposer certains 
cas où il semble bien qu’il en ait été autrement ; la vérité 
est qu'en effet les sacrements ne peuvent pas avoir de tels 
effets par eux-mêmes, leur efficacité propre étant limitée 
au domaine exotérique, mais qu’il y a cependant autre 
chose à envisager à cet égard. En effet, partout où il existe 
des initiations relevant spécialement d'une forme tradi- 
tionnelle déterminée et prenant pour base l'exotcrisme 
même de celle-ci, les rites exotériques peuvent, pour ceux 
qui-ont reçu une telle initiation, être transposés en quelque 
sorte dans un autre ordre, en ce sens qu’ils s’en serviront 
comme d’un support pour le travail initiatique lui-même, 
et que par conséquent, pour eux, les effets n’en seront plus 
limités au seul ordre exotérique comme ils le sont pour la 
généralité des adhérents de la même forme traditionnelle ; 
en cela, il en est du Christianisme comme de toute autre 
tradition, dès lors qu'il y a ou qu’il y a eu une initiation 
proprement chrétienne. Seulement, il est bien entendu que, 
loin de dispenser de l’initiation régulière ou de pouvoir 
en tenir lieu, cet usage initiatique des rites exotériques 
la présuppose au contraire essentiellement comme la condi- 
tion nécessaire de sa possibilité même, condition à laquelle 
les qualifications les plus exceptionnelles ne sauraient 
suppléer, et hors de laquelle tout ce qui dépasse le niveau 
ordinaire rie peut aboutir tout au plus qu’au mysticisme, 
c'est-à-dire à quelque chose qui, en réalité, ne relève encore 
que de l’exotérisme religieux. 

On peut facilement comprendre, par cc que nous venons 
de dire en dernier lieu, cc qu’il en fut réellement de ceux 
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. qui, au moyen âge, laissèrent des écrits d’inspiration mani- 
festement initiatique, et qu’aujourd’hui on a communément 
le tort de prendre pour des « mystiques », parce qu’on ne 
connaît plus rien d’autre, mais qui furent certainement 
quelque chose de tout différent. 11 n’est nullement à sup- 
poser qu'il se soit agi là de cas d’initiation <t spontanée », 
ou de cas d'exception dans lesquels une initiation virtuelle 
demeurée attachée aux sacrements aurait pu devenir effec- 
tive, alors qu'il y avait toutes les possibilités d’un rat- 
tachement normal à quelqu’une des organisations initia- 
tiques régulières qui existaient à cette époque, souvent 
même sous le couvert des ordres religieux et à leur inté- 
rieur, bien que ne se confondant en aucune façon avec 
eux. Nous ne pouvons nous y étendre davantage pour ne 
pas allonger indéfiniment cet exposé, mais nous forons 
remarquer que c’est précisément, quand ces initiations 
cessèrent d’exister, ou tout au moins d'être suffisamment 
accessibles pour offrir encore réellement ces possibilités 
de rattachement, que le mysticisme proprement dit prit 
naissance, de sorte que les deux choses apparaissent comme 
étroitement liées (i). Ce que nous disons ici ne s’applique 
d’ailleurs qu'à l’Église latine, et ce qui est très remarquable 
aussi, c’est que, dans les Églises d'Orient, il n’y a jamais 
eu de mysticisme au sens où on l’entend dans le Christia- 
nisme occidental depuis le xvi e siècle ; ce fait peut donne- 
à penser qu'une certaine initiation du genre de celles aux- 
quelles nous faisions allusion a dû se maintenir dans ces 
Églises, et, effectivement, c’est ce qu'on y trouve avec 
l’hésychasme, dont le caractère réellement initiatique ne 
semble pas douteux, même si, là comme dans bien d’autres 
cas, il a été plus ou moins amoindri au cours des temps 


1. Noos ne voulons pas dire que certaines formes d’initiation chrétienne 

ne se soient pas continuées plus tard, puisque nous avons même des rai- 

sons de penser qu’il en subsiste encore quelque chose actuellement, mais 

coin dans des milieux tellement restreinte que, en fait, on peut les considérer 

comine pratiquement inaccessibles, ou bien, comme nous allons le dire, dans 

des branchée de Christianisme autres que l'Eglise latine. 


modernes, par une conséquence naturelle des conditions 
générales de cette époque, à laquelle ne peuvent guère 
échapper que les initiations qui sont extrêmement peu 
répandues, qu’elles l'aient toujours été ou qu’elles aient 
décidé volontairement de sc « fermer » plus que jamais 
pour éviter toute dégénérescence. Dans l’hésychasme, l’ini- 
tiation proprement dite est essentiellement constituée par 
la transmission régulière de certaines formules, exactement 
comparable à la communication des mantras dans la tra- 
dition hindoue et à celle du wird dans les turuq islamiques ; 
il y existe aussi toute une « technique * de l’invocation 
comme moyen propre du travail intérieur (i), moyen bien 
distinct des rites chrétiens exoteriques, quoique ce travail 
n’en puisse pas moins trouver aussi un point d'appui dans 
cqux-ci comme nous l’avons expliqué, dès lors que, avec 
les formules requises, l'influence à laquelle elles servent 
de véhicule a été transmise valablement, ce qui implique 
naturellement l'existence d’une chaîne initiatique inin- 
terrompue, puisqu'on ne peut évidemment transmettre 
que ce qu’on a reçu soi-même (2). Ce sont là encore des 
questions que nous ne pouvons'qu’indiquerici très sommaire- 
ment, mais, du fait que l’hésychasme est encore vivant de 
nos jours, il nous semble qu’il serait possible' de trouver de 
ce côté certains éclaircissements sur ce qu’ont pu être les 
caractères et les méthodes d’autres initiations chrétiennes 
qui malheureusement appartiennent au passé. 

Pour conclure enfin, nous poupuos dire ceci : en dépit 
des origines initiatiques de Christianisme, celui-ci, dans 
son ét?t actuel, n’est certainement rien d’autre qu’une 


1. Une remarque inté 
signée en grec •parle U 
exactement l'équivalen 
2. 11 est à noter qne, 
en est beaucoup qui i 
proprement « techniqt 
tendances, soit parce q 

ques qui procèdent d'u 

c’est là, dans tous les 

parlions tout à l'heure 


resBante à ce propos est que cette Invocation estdé- 
srme mnêmé ■ mémoire » ou « souvenir », qui est ici 
t de l’arabe dhlkr. 

parmi les interprètes modernes de l'hésycbasme, 11 
i'etforcent de « minimiser » l'Importance de son côté 
te *, soit parce qua cela répond réellement à leurs 

iu'il6 pensent se débarrasser ainsi de certaines criti- 

ne méconnaissance complète des choses initiatiques; 

cas, un exemple de ces amoindrissements dont nous 
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religion, c'est-à-dire une tradition d'ordre exclusivement 
exotérique, et il n’a pas lui-meme d'autres possibilités que 
celles de tout exotérisme ; il ne le prétend d'ailleurs aucune- 
ment, puisqu'il n'y est jamais question d’autre chose que 
d'obtenir le « salut ». Une initiation peut naturellement s’y 
superposer, et elle le devrait même normalement pour que 
la tradition soit véritablement complète, possédant effec- 
tivement les deux aspects exotérique et ésotérique ; mais, 
dans sa forme occidentale tout au moins, cette initiation, 
en fait, n'existe plus présentement. Il est d'ailleurs bien 
entendu que l'observance des rites exotériques est pleine- 
ment suffisante pour atteindre au « salut » ; c’est déjà beau- 
coup, assurément, et même c'est tout ce à quoi peut légiti- 
mement prétendre, aujourd'hui plus que jamais, l'immense 
majorité des êtres humains ; mais que devront faire, dans 
ces conditions, ceux pour qui, suivant l’expression de 
certains mtUaçawwufîn, « le Paradis n’est encore qu'une 
prison » ? 


René Guénon. 



